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			À m’épiler 

			Pas à porter de soutif

			Tu me demandes si je t’aimerais si tu étais un homme 

			Non

			Tu me demanderas plus tard

			Si ça me dérange

			Que tu sois non genrée

			Sur ta carte d’identité

			Oui

			Pourquoi ?

			Par peur de ne plus te reconnaître

			T’es con

			Tu peux gratter un peu plus bas ?

		


		
			Les années passent 

			Les années passent 

			Et mes doigts sur ta peau

			Un peu plus bas un peu plus haut

			On ne se lasse pas des contes 

			Un peu plus courts moins inspirés

			Un peu plus beaux

			Selon les soirs tes envies tes chaos

			Tes besoins de surprises, de rires,

			Tes soifs d’aventure

			Comme ce hérisson si désireux de découvrir le monde

			Qu’il ne prit attention aux avertissements

			Ni à la fureur qui tonnait vers lui. 

			Pourtant, un beau matin

			C’est dans une tranchée qu’il atterrit. 

			Il se cacha et se nourrit de vin durant plusieurs jours

			Les soldats devenaient fous et s’étripaient en criant

			Un voleur de gnôle se cache parmi nous !

			Un soir, ils découvrirent le coupable

			Et la casserole serait son tribunal

			Le caporal les arrêta

			Il laissa au voleur une chance de s’enfuir

			Le jour suivant

			Le hérisson tenta de sortir de cet enfer

			Suivi de près par les poilus, couteau entre les dents

			Ils ont parié

			S’il trouvait une sortie

			Il aurait la vie sauve

			Mais s’il se perdait

			Hop ! À la casserole !

			Le hérisson hésita dans le boyau

			Avant de sentir quelque chose dans la terre

			Tic, tic, tic

			Puis le silence

			Vite faire demi-tour et filer

			Entre les jambes des hommes trop lents avant que…

			BOUM !

			La mine allemande explosa

			On ramassa les blessés

			Et le caporal retrouva le hérisson groggy

			C’était décidé

			Il deviendrait son anti-mine sur pattes. 

			La pauvre bête jamais ne se trompa 

			Et devint la mascotte de la troupe

			Il était des leurs et avait le droit à son quart de vin

			Cela dura plusieurs semaines

			Jusqu’à ce qu’on le découvrit un matin

			Mort

			Au milieu de la tranchée

			À cause de l’alcool

			Son foie était devenu aussi dur qu’un caillou

			Il fut enterré en cachette

			Dans une petite timbale au milieu des tombes

			Des camarades morts au combat

			Le caporal fit un rapide discours

			Mais on ne planta aucune croix

			Car personne ne savait

			Si le hérisson était croyant ou pas

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			Je ne sais plus si c’est ma peau qui craque 

			Ou bien Paris

			Dehors il fait manif 

			Jaune et noir

			Il fait tonfa

			Gaz flashballs

			Mains arrachées

			Dehors c’est la guerre

			Mais ici tout contre toi

			Peau contre peau 

			Je crois toujours

			Au chant d’oiseau à l’aube

			À notre soif quand tu chevauches ma langue

			Aux bras tendus

			À nos déhanchements

			Je crois toujours

			En Paris

			En tes culottes fatiguées

			Je crois toujours que ton cœur bat trop vite

			Quand tu effleures

			Mes hanches

			À nos nuits

			Même quand je sais que je vais dormir seul

			Et toi ?

		


		
			Je grossis ne rentre

			Je grossis ne rentre

			Plus dans nos quatre cinq ans

			Et mes mains crevasses

			Eczéma peau qui craque

			Mes quatre-vingts kilos

			Toi Baume du tigre

			Un peu sur la tête

			Un peu sur le cœur

			Un peu sur la bite

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			Tu me guides

			Depuis l’atlas jusqu’au coccyx

			Les doigts sous ta voix

			Buttent contre tes côtes

			À ton inflexion

			L’impression de découvrir 

			Un nouveau passage

			D’autres territoires

			Un soupir suffit

			Un degré plus au nord

			Une nouvelle latitude

			Art de la nuance

			Dos planisphère

			Phalanges cartographes

		


		
			Demain

			Demain

			Je me lève une heure

			Plus tôt que toi

			Une heure de lecture

			Une heure pour oublier

			Tes caresses

			Tes doutes tes peurs

			Une heure de solitude

			Mon café un livre

			Et la joie de savoir que tu me rejoins

			Quand il est l’heure de se réveiller 

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			Il faut bien se parler

			Se raconter

			Se projeter

			Cinq ans

			Quelques meubles

			Pas d’enfants de mariage

			Mais on ne va pas déjà tourner en rond 

			Dans ce lit

			Il faut bien

			Se réinventer

			Ou continuer de se raconter des histoires

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			Les directions changent

			Ta bouche murmure Vietnam

			Plus France

			Ni déménagement maison jardin

			Au réveil tu dis vélo

			En t’endormant tu répètes tour du monde

			 

			Je ne te lirai pas le poème découvert

			Ne pas te donner la clé de l’énigme

			Pour encore te garder 

			Un petit peu près de moi 

			Mais si c’est vrai que

			Quand tu aimes il faut partir

			Alors file bon Dieu !

		


		
			Je ne me souviens plus quand tout cela a commencé

			Je ne me souviens plus quand tout cela a commencé

			À se déliter

			De la peau ça passe aux ongles 

			De l’index à la main droite

			Un mal étrange

			Inexplicable 

			Mes doigts se déforment sur ton dos qui se muscle

			Je ne me souviens plus quand tout cela a commencé

		


		
			Je pars de ton épaule droite

			Je pars de ton épaule droite

			Passe par le coude

			Continue jusqu’au bout du bout du petit doigt

			Tu me livres ta détresse

			De ne pas te sentir

			Assez forte

			Pour mater la vie

			À grands coups de trique

			Mais nous ne sommes que ça

			Des amas de doutes

			Des failles pauvretés fêlures 

			Qui se cognent l’une l’autre

		


		
			Mes ongles de la main gauche

			Mes ongles de la main gauche

			À leur tour étrangetés

			Monstres choux-fleurs

			Jardins statuaires

			Je n’ose plus

			Te gratter le dos

			Je n’ose plus

			Passer mes mains dans tes cheveux

			Je n’ose plus

			Te caresser

			Te faire jouir

			J’attends

			Je me soigne

			Oui oui

			J’attends

			Je t’assure

			Je ne sais pas ce que c’est

			Je t’assure

			Je me soigne

			Je t’attends

		


		
			Je me souviens des premiers temps

			Je me souviens des premiers temps

			La préhistoire de nos amours

			Quand alors je t’aime était

			Trop audacieux

			Trop hâtif

			Mais que 

			Bisous

			N’était pas assez

			Intense

			Et vif

			Je t’écrivais

			Je t’embrasse

			Et maintenant sur l’écran

			Les bisous

			Ont remplacé les je t’aime

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			Un peu partout

			Au nord au sud

			Sur les épaules

			Les hanches

			Dans ta mue

			Tu veux être partout 

			Et que ma main t’effleure 

			Dans ce lit ailleurs

			Au fond de toi tu le sais

			Que chaque décision compte

			Et que parfois quand tu t’endors

			Tu ressembles

			À un bourgeon qui fait une fausse couche

		


		
			Nous en sommes

			Nous en sommes

			À ne plus pouvoir

			Nous regarder dans une glace

			Nous nous jetons

			Sur les soirées entre amis

			Et la bouffe confort

			Tout plutôt que manger

			L’un en face de l’autre 

			Se parler

			Œil contre œil 

			Dos à dos

			Nous sommes dans le ventre mou 

			De notre amour

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			Mes doigts intranquilles

			S’écorchent sur tes insomnies

			Tes doutes, tes questions

			Tu ne t’offres plus

			Tu me confrontes 

			Et mes poings en sang

			Contre ton mur

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos 

			La nuit quand je te gratte le dos 

			Dehors c’est Istanbul

			Et peut-être déjà l’aurore

			Je t’ai rejointe sur la route

			On a bu pendant des heures 

			Et on ouvre la fenêtre

			Sur ce qu’il nous reste à sauver

			Dehors c’est Istanbul

			Et le muezzin me parle fort

			Tambourine sur mon cerveau

			Sur tes épaules

			Et sur la porte de la chambre

			C’est peut-être l’aube 

			Mais non puisque l’hôtel nous sort

			Pour ne pas avoir abandonné cette chambre

			Et nos problèmes avant midi

			On reprend la route la langue sèche

			Direction la Grèce

			L’âme baveuse 

		


		
			Athènes

			Athènes

			Tu te reposes

			Allongée sur un banc

			La tête sur ma cuisse

			Tu t’endors

			L’air doux

			Chaud et peu de vent

			Je profite de ton sommeil

			Pour vérifier mes doutes

			Dans ton portable

			Un Anglais

			Pour te dire

			Qu’il serait bien venu avec toi

			Dans le van

			Mais que ton mec

			N’avait pas l’air d’approuver

			J’ai peur que tu te réveilles

			Je range ton portable 

			Maladroit

			Je n’ai jamais

			Voyagé en van

		


		
			C’est Santorin dehors

			C’est Santorin dehors

			Et toi ce matin

			Sur la colonne la montagne

			Sunglasses

			Casquette à l’envers

			Tape la pose

			Ton corps un éclair

			Dans le ciel bleu

		


		
			Mes doigts fatiguent

			Mes doigts fatiguent

			Se lassent

			Pas assez entraînés 

			Pour durer

			Sur ta longueur

			Sur ce qu’on a estimé

			De luttes 

			De batailles

			De réconciliations

			Nous n’étions pas prêts 

			À aimer autant quelqu’un

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			J’aimerai pouvoir te dire

			Tout ce que je vois de toi

			À quel point tu me fascines

			Ta transformation

			Tes bras musclés

			Tu es le petit bois

			Et l’arbre qui cache la forêt

			Tu es la voix des dieux

			La poétesse du dimanche

			Le rire les larmes

			La fulgurance la mollesse

			Les certitudes du doute

			La force faible

		


		
			Je m’agite

			Je m’agite

			Mains allers-retours 

			Le long de tes vertèbres

			Ça n’a pas de sens
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			De début de fin

			De queue de tête

			Ce sont nos amours

			En décalage

			Quand le plat de ma main

			Masse ton dos

			Que tu en veux

			Que tu n’en veux pas

			Que tu veux que je te raconte encore

			Comment on s’est aimé

			Que je ne veux pas

			Là sous l’église

			Tellement beau

			Qu’on ne nous croirait pas

			Sous la pluie 

			Sous le perron

			Nos deux bassins qui se cognent

			Et nos lèvres

			Contre la porte en bois

			De nos amours

		


		
			Je me demande si quelqu’un est irréprochable dans ce lit

			Je me demande si quelqu’un est irréprochable dans ce lit

			Moi aussi la tentation

			D’autres corps d’autres poésies

			Mais 

			Le van et Venise

			Et la baise

			Le train pour Rennes

			Ses mots

			Sa vulgarité sa bêtise

			Sur ton écran

			Sa lance de pompier

			Ouais

			Va te gratter ouais

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			Il y a de nouveau des marques

			De soutien-gorge sur lesquels je passe

			L’auriculaire

			C’est ta vie à deux vitesses 

			Six mois travail

			Six mois chômage

			Tu travailles à Odéon

			Dans un showroom

			Te remets à fumer

			Te maquilles

			Tu as un pourcentage sur les ventes

			Et des collègues artistes

			Tu excelles dans ce job

			Comme dans le vélo

			Que tu ressors aux beaux jours 

			Pour quitter la ville

			Parcourir les routes 

			Gravir les montagnes

			Me laisser dans notre lit

		


		
			Ça se passe à distance

			Ça se passe à distance

			Tu parcours le monde 

			Je reste chez nous

			À t’attendre

			Tu traces des routes inconnues à vélo

			Je couve pour deux

			Et me raconte pour m’endormir 

			L’histoire des deux amants

			Qui vivaient dans le confort

			Entourés d’amis et de familles heureuses

			Mais le jeune homme craignait

			Que leur passion s’effrite

			Un jour il prit connaissance d’une légende

			Une boîte capable de faire naître l’amour

			Cette boîte était gardée dans un palais

			Par un sultan qui la réservait à sa fille

			Elle ne pouvait être ouverte qu’une fois

			Mais son pouvoir était éternel

			Le jeune homme réussit à convaincre son aimée

			Que cet objet les protégerait 

			Ils partirent dans le pays lointain

			Et réussirent à entrer dans le palais

			Le jeune homme demanda à son amante de faire le guet

			Le temps que la boîte fût volée 

			Lorsqu’il entra dans la salle aux trésors

			Il découvrit des soldats endormis autour d’une couche 

			Sur laquelle reposait la fille du sultan

			La boîte magique lovée dans ses bras

			Jamais il ne vit plus bel être de sa vie

			Il se faufila et subtilisa le coffret

			Mais en sa possession

			Il oublia les raisons de sa quête et l’ouvrit 

			Une lumière envahit la chambre 

			La princesse se réveilla

			Tandis que jaillissaient de la boîte

			Lettres, biscuits, bagues, bracelets, portraits

			Cheveux noués et mille et mille totems encore

			Le jeune amant et la princesse tombèrent amoureux

			Les gardes pour témoins

			Le sultan pardonna le larcin

			Et le mariage fut célébré avec faste

			Le voleur vécut heureux dans le palais

			Auprès de son épouse et ses enfants

			Mais jamais il ne sut ce que devint

			Celle qui l’accompagnait

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			Tu me parles de tes cycles

			De tes boucles

			De tes envolées

			Retour case départ

			De tes envies d’ailleurs

			De tes besoins d’ancrage

			Je deviens raboteur

			Je t’écoute

			Je m’efforce

			De lisser tes peurs

			D’écrêter tes montées de stress

			Ma main en papier de verre

			Sur tes épaules en frêne

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			Nous nommons des chimères

			Tu n’aimes pas les mêmes

			Prénoms que moi

			J’enfante

			Elsa et

			Zaccharie

			Dans un brouillon

			Un coin de ma tête

			Un coin de mon ventre

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			Je me rappelle que j’ai vu ton atlas

			Au Pey à Paris

			À Issy à Fontenay 

			On s’est désapés 

			À Bruxelles Londres

			À Cayenne Latche

			Je t’ai vu sans culotte

			À Istanbul Ponta Delgada 

			Paris Páros

			Je t’ai inspectée sous toutes les coutures

			À Amsterdam Saint-Pétersbourg 

			Florence Athènes 

			Je t’ai vue nue

			À Saint-Malo Pantin

			Paramaribo Berlin

			 

			Dans tellement de villes de lits de positions 

			Mais pas assez pour toi

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			J’énumère nos sept ans

			Nos risques

			Nos luttes

			Nos doutes

			Nos adversités

			Nos soulèvements

			Nos victoires

			Nos ça va aller

			Nos va s’en sortir

			Nos premières

			Pas la première fois

			Nos reset

			Nos embrasements

			Nos étreintes

			Nos risettes

			Nos après

			Nos pas perdus

			Nos défaites

			Nos espérances

			Nos repartir de zéro

			Nos bien ensemble quand même

			Nos nous

		


		
			Comme sur le chemin des origines

			Comme sur le chemin des origines

			Nous deux en tête

			Les copains derrière

			Une Twingo brûlée

			Un terrain de basket

			La route de la fac

			Et moi qui t’attrape le bras

			De la main gauche

			Parce que tu as saisi la droite

			Pour qu’ils comprennent tous

			Que ça crève les yeux

			Que ça crève les yeux

			Que t’es la femme de ma vie

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			C’est là mais 

			C’est poussif

			C’est moi

			Mais c’est déjà

			Le sommeil

			Je gratte par principe

			Je gratte par habitude

			Ton dos n’est pas dupe

			Il se renfrogne

			Se durcit

			Se contracte

			On ne la lui fait pas

		


		
			Deux semaines

			Deux semaines

			Chez nous

			Pas sortis

			Dehors il fait virus

			Pas pris de nouvelle du monde

			Il pleut des morts

			À part nos amis et notre famille

			Dehors il fait variant

			Et laissez-passer

			Dedans on recrée cocon

			Douceur tendresse

		


		
			Je perds

			Je perds

			L’envie

			Le désir

			Le goût

			Des gratouilles

			Et puis tout le reste

			J’enfle sans mettre bas

			Je n’ai plus

			La légèreté

			D’aucun effort

			Je ne reviendrai pas 

			Le soir

			Tenter de susciter

			L’émotion et la mouille

			Ça n’amuse plus personne dans ce lit

			Reste plus qu’à lire ou dormir

			À faire avec ou sans

		


		
			Me fascinent

			Me fascinent

			Quand tu dors

			Tes hanches tes fesses

			Se baladent

			Tutoient mon désir

			Mon envie

			De te réveiller

			Je finis dans la salle de bains

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			Ton dos contre mon torse

			Nous confessons

			Ce que nous voyons de l’autre 

			Du rôle

			Que le temps et notre couple

			Ont assigné à chacun

			 

			Tu serais la triste rigueur

			Et moi le joyeux bordel

			Toi la fragile

			Et moi le roc

			Toi l’envol

			Moi dans la terre

			 

			Mais je nous en veux

			De nous avoir laissé croire

			Que tu étais un albatros

			Et moi une poule

		


		
			Ce n’est pas de ta faute

			Ce n’est pas de ta faute

			Si l’on s’use

			C’est simplement

			Parce que ton besoin

			De changement

			Se heurte à ma lassitude

			Mon surplace

			Ma perte d’imagination

			C’est que j’ai baissé les bras

			Avant 

			À l’époque de nos plans sur les comètes

			Je m’alarmais organisais m’apprêtais

			Mais j’ai acquis le calme des vieilles troupes

			Je présage l’accalmie

			Et commande un autre verre

			 

			On s’est sans doute quittés bien avant de rompre

			À partir de cette succession de bras ballants

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			C’est toi qui racontes

			Ce n’est plus Paris

			C’est le Nord 

			Nos patries

			Nos évasions

			Nos petits rêves

			Une maison

			Un jardin

			La Sèvre ne coule pas loin

			Et le chien dort 

			Toi ce que tu veux c’est 

			Une maison un port

			Et pouvoir partir

			Prendre le large

			Enfiler des bottes de sept lieues

			Voyager sur tapis volant

			Tu me disais que petite

			Little Nemo te fascinait

			Ce lit qui prend vie

			Et t’emporte dans le pays

			Du sommeil 

			Des hallucinations

			Des enfants

			Penses-tu qu’à mesure qu’on grandit

			Nos rêves rétrécissent ?

		


		
			Ma main droite s’engouffre dans la forêt noire

			Ma main droite s’engouffre dans la forêt noire

			De tes cheveux 

			Mais je ne reconnais plus ta peau

			Épaisse et froide

			Muée

			Tout juste si je situe ta côte 

			Encore fragile

			Sous le cuir tanné des voyages

		


		
			Nous avons vieilli

			Nous avons vieilli

			Mes mains sont moins agiles

			Sur ton dos durci

			À te gratter on ne se rend plus compte

			Que le monde des amours

			Se transforme

			On n’a jamais swipé

			On n’a rien vu de Tinder

			Mais autour de nous 

			Alors que mes doigts

			Comptent tes grains de beauté

			Des livreurs traversent la ville

			Pour fournir des capotes

			En dix minutes chrono

		


		
			Nous revenons du canal 

			Nous revenons du canal 

			Les Parisiens pique-niquent

			Jusqu’à la Villette

			Fini le masque

			Comment ne pas aimer une ville

			Lorsqu’elle s’apprête à passer

			Sa première nuit dehors ? 

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos 

			La nuit quand je te gratte le dos 

			Tout près des fesses

			Au moment où tes reins se courbent

			Je suis contre toi et me demande

			Pourquoi 

			J’ai dragué cette fille

			Torse bombé 

			Que tu trouves un peu trop gras

			Je lutte avec le vide

			Et combats l’absence

			De volupté

			De poésie

			De muscles

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			Je n’y arrive plus

			Plat dans la tête

			Plat dans les pattes

			Je n’arrive plus 

			À te charmer

			À t’exciter

			À croire que ce n’est pas grave

		


		
			Je gratte en silence

			Je gratte en silence

			Je n’ai plus d’histoire dans mon sac

			Il y a bien les livres

			Les mots des autres

			Dans la chambre

			On ne parle plus de

			Nos conquêtes amours passés

			Tu ne veux plus entendre

			Mes exploits du cœur

			Mes avant toi

			Ça ne te donne plus envie

			De m’admirer

			Me posséder

			Je suis acquis

			Mes mains labourent

			Ta peau et

			Tu m’avoues dans un soupir

			Tournée vers le mur

			Que tu ne penses pas que je puisse

			Te quitter

			Que si ça s’arrête

			Ça viendra de toi

			Mes doigts se figent et j’ai envie

			De te donner tort 

			Mais il n’y a pas de point

			Pas de victoire 

			Il n’y a qu’un homme 

			Qui creuse le dos d’une femme

			À la recherche de leur amour perdu

		


		
			Il faut reconnaître

			Il faut reconnaître

			Que tu as raison

			Si je ne t’ai pas trompée

			C’est pour le principe

			Le principe

			Et 

			Je ne sais pas mentir

			Mais si tu savais comme on t’emmerde

			Ma gentillesse et moi

		


		
			Mes dix doigts ne suffisent pas

			Mes dix doigts ne suffisent pas

			Cela fait deux mille cinq cent cinquante-cinq nuits

			Et je ne me rappelle plus 

			L’instant

			Je n’identifie pas

			Celui où

			Nous avons perdu

			L’habitude de nous faire plaisir 

			Le quotidien

			Les années 

			Les pas ce soir 

			De nos corps nous n’avons gardé que la tendresse

			L’histoire banale du temps

			Le petit récit du gratteur et de la grattée

		


		
			Tu es sincère dans tes doutes

			Tu es sincère dans tes doutes

			Dans ta peur qui nous 

			Droit dans le mur

			T’étais certaine de faire ta vie avec moi

			La lutte en amour 

			Se dire qu’il est toujours temps de nous sauver

			Mais la dispute les reproches

			Ça fuse

			On pleure un peu

			Tu te dis que ta recherche te mènera loin 

			En vélo, en bateau, autour du monde

			Avec moi ? 

			Tu ne sais pas mais t’es sincère

			Ton cœur s’assèche

			Ce que t’aimerais c’est m’aimer

			Moi le gentil le choisi

			Pour toute la vie et encore

			 

			La nuit quand je te gratte le dos

			C’est la rouille l’usure la moisissure

			Tu ne sais plus tu renifles

			Hésites sur les images

			Tu sais pourtant 

			Écrire parler

			Des idées une à la minute 

			Tu bouillonnes

			Comment expliquer

			La lente descente

			Le ronflement de l’esprit

			La fumée qui asphyxie la gorge quand tu me dis

			Je ne t’aime plus

			Malgré les bons yeux humides et les rires

			Malgré le sommeil entre mes bras

			Malgré les vacances les amis 

			Tu ne m’aimes plus

			 

			Pas si simple

			Tirer un trait oublier partir 

			Mais tu cours vite

			T’as de bonnes chaussures

			Tu vis ton printemps

			Tu te réveilles et ça fait mal

			C’est le dégel 

			Tu veux des saisons de môme qui trépigne

			Tu veux des fleurs 

			du feu

			des bourgeons

			des Molotov

			Courir sur les montagnes étrangères

			Arrêter de perdre ton temps 

			Tu ne penses qu’à toi penses enfin à toi 

			Toi c’est ton être ton essence

			Les grands mots les concepts 

			 

			Alors un matin tu te regardes comme dans les films

			Tu empaquètes ta vie avec fureur 

			Mais tu m’as aimé pourtant

			Tu le sais

			Comme tu sais que je m’en remettrais 

			Parce que tu crois que ce n’est pas toi

			Qui me manques

			Mais la vie à deux

			Tu regardes l’appartement 

			La déco ikemmaüs

			T’en es sûre 

			Ce soir tu me le diras

			C’est fini

			Et alors pour toi

			La déflagration

			 

			Dis-moi

			Ça t’est arrivé combien de fois

			De remplir un sac

			Pour finalement rester à te faire gratter le dos ?

		


		
			La nuit quand je te gratte le dos

			La nuit quand je te gratte le dos

			Mes mains s’attardent sur tes hanches et je me souviens

			Qu’au début nous nous quittions tous les jours

			Nous nous quittions tous les trois mois

			Puis tous les six 

			Quand nous avons commencé à nous quitter tous les ans

			J’y voyais un indice rassurant

			La preuve que malgré nos envies 

			Si différentes

			Nous pouvions marcher ensemble

			La petite crise de rentrée

			Nos gilets jaunes intimes 

			Une fois toi

			Une fois moi

			Et l’autre pour relancer le couple

			Nous nous sommes aimés 

			Alors que mes doigts descendent vers la naissance

			De tes fesses 

			Je suis certain que

			Peu d’amants se sont aimés autant que nous

			On réussit simplement

			À ne pas s’aimer en même temps

		


		
			Je sens que ça fait des semaines

			Je sens que ça fait des semaines

			Que tu complotes au fond de ton cœur 

			Que ça se déchire dans le tréfonds

			Tes envies d’ailleurs ton besoin de constance

			Et ne me dis pas que c’est un ami

			Je sais

			Je reconnais

			J’ai été à sa place il y a sept ans

			Tu étais en couple

			Mais j’avais la certitude

			Des Magellan et autres conquérants

		


		
			Ta peau est rouge griffe

			Ta peau est rouge griffe

			Mes traces de doigts

			N’ont pas encore séché

			Mais tu penses déjà 

			À notre amitié 

		


		
			Quand je cherche un endroit encore vierge

			Quand je cherche un endroit encore vierge

			De mes doigts guéris

			Je n’imagine pas qu’il y ait une dernière fois

			Dans ce lit 

			À nous voir nous embrasser

			Sur les joues

			Simple échange

			De regards 

			Et de banalités

			Tu le savais

			Toi

			Que dans cet appartement

			Aucun de nous ne reviendrait ?

		


		
			J’aimerai raconter 

			J’aimerai raconter 

			La petite vie

			Qu’on mène 

			À la fin

			Les petites luttes

			Qu’on traîne

			À bout de souffle

			 

			La matière que je gratte

			Tes épaules qui s’effacent 

			Mes yeux trop occupés

			Dans le rêve et le récit

			 

			Il y aura 

			Ce qu’on a vécu

			Et toute la vérité

			Et aussi tout

			Ce que je n’ai pas osé 

			Te déclarer te chanter 

			Ce sera à moi

			Rien qu’à moi

			Mes mots

			Mon regard

			Et ça s’appellera

			La nuit quand je te gratte le dos

		


		
			C’est sans doute la dernière fois

			C’est sans doute la dernière fois

			Je n’ose te murmurer 

			Que je suis désolé

			D’avoir gratté tes blessures

			Rouvert 

			Tes manques 

			Tes envies

			De ne pas avoir vu tes épaules

			Se mouvoir

			Se préparer à devenir nomades

			De ne pas les avoir suivies

			 

			Je pose un baiser sur ta colonne

			Vertébrale

			Je te prie de m’excuser

			En silence

		


		
			Des milliers de nuits

			Des milliers de nuits

			Que je survis à nous raconter des histoires 

			Mais je ne gratte plus rien

			Je suis seul 

			Dans la chambre

			Ce n’est pas ton dos qui s’effrite

			C’est le mur 

			Sur lequel mes doigts s’échinent

			Je suis seul et 

			Je tombe

			Dans les vieux souvenirs

			Quand on se trompait 

			De lits et de luttes

		


		
			C’est pas facile

			C’est pas facile

			De savoir pourquoi

			Quel virage

			Regard moment

			Raté

			 

			Nous avons arrêté 

			De nous aimer

			De nous écouter

			De nous comprendre

			De nous gratter le dos

		


		
			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

		


		
			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			Je me console

			En jouant l’étoile de mer

			Dans un lit deux places

		


		
			Dans la chambre silence

			Dans la chambre silence

			Je n’entends plus le bruissement

			De mes doigts sur ta peau

			Je n’entends plus ma voix

			Inventer des fables

			Je n’entends plus ton rire

			À mes bêtises

		


		
			J’ai fait visiter notre appartement

			J’ai fait visiter notre appartement

			À un jeune couple

			Je leur ai vanté la vie paisible

			L’immeuble

			Le quartier 

			J’ai vendu notre vie 

			Je sais faire

			Raconter des histoires

			J’ai tout emballé avec un grand sourire

			Oui

			On était très bien ici

			Vous allez voir

			Le quartier est génial

			Le canal pas loin

			Les Buttes-Chaumont

			Vous allez vraiment vous plaire

			J’ai été bon

			Ils vont le prendre

		


		
			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			Je me rends compte

			Que certains

			Ne m’ont jamais connu sans toi

			Ils me découvrent

			Comme on arpente une ville

			Habitée il y a longtemps

			Comme on voit la première fois 

			Un visage familier

			Sans lunette

		


		
			On rend le tout

			On rend le tout

			Nos cinquante-et-un mètres carrés 

			On répartit

			Les meubles

			La vaisselle

			Les colifichets

			Reste Jasmine

			Notre boîte en fer aux lettres

			La seule enfant qu’on n’ait jamais nourrie

			Tu m’apprends qu’il existe un musée

			À Zagreb

			Le musée des relations brisées

			Tu me dis

			Que tu peux t’en occuper

			Que tu peux leur envoyer 

			Que ça permettra à Jasmine

			De rester quelque part

			 

			Est-ce que tu l’as fait ?

		


		
			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			Je me demande encore pourquoi

			Je suis là je serai toujours là

			C’est peut-être pour ça que tu es partie

			Parce que je suis là et que je serai toujours là

			T’as commencé à vieillir quand on a emménagé ensemble

			Je suis là je serai toujours là

			C’est ce que je te disais quand ça n’allait pas

			Quand tu rentrais morose

			D’une journée banale

			Je suis là je serai toujours là

			Amour sédentaire

			Alors un jour au bout de sept ans

			T’as su ce qu’il fallait faire

			N’être plus ici ne plus jamais revenir

			T’as voulu faire face à tes ailleurs

			Te sentir un peu immortelle

		


		
			Il faut que j’arrête de te voir un petit peu

			Il faut que j’arrête de te voir un petit peu

			Pas longtemps

			Mais je rêve encore de toi

			Rien 

			De sexuel de trivial

			Nous nous enlaçons

			Comment te dire

			La vague 

			La chaleur

			L’amour

			Tout ce qui transpire quand tu souris

			Mais au réveil 

			À côté c’est une autre que toi

			Il faut

			Que j’arrête de te voir un petit peu

			Pas définitif pas longtemps

			Niort c’est pas loin

			Pas assez chiant pas assez rebutant 

			Et ton mec pas

			Assez fort assez dingue assez beau

			Il faut que j’arrête de te voir un petit peu 

			Pas longtemps

			Pour voir 

			Pas garanti que ça marche

			Puisque quand je ferme les yeux

			Tu es toujours là

		


		
			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			Je m’endors maintenant

			De l’autre côté du miroir

			Du lit du métro

			Je m’endors maintenant

			À huit cents mètres de chez nous

			De l’autre côté de notre vie

			À deux pas

			De ce que nous étions 

			Des boutiques où nous allions

			Des rues main dans la main

			C’est presque Paris avec toi

			C’est presque ma vie avec toi

		


		
			J’ai rêvé d’une montagne 

			J’ai rêvé d’une montagne 

			Engendrée par des monceaux

			De cadavres

			D’animaux

			Démembrés

			Sanguinolents

			Et des pattes et des pattes

			Coupées

			La montagne grossissait

			Nourrie de son propre sang

			J’ai rêvé que je 

			Devais retrouver

			Les auteurs du crime

			Les créateurs de la montagne

			J’ai rêvé que je devais 

			Chasser les chasseurs

			Mais depuis le réveil

			Je ne sais toujours pas

			Si tu es la montagne

			Ou sa créatrice

		


		
			C’était hier encore

			C’était hier encore

			Que l’on se cognait

			Dans notre lit

			Que l’on trouvait étroit

			C’était hier encore

			J’ai revu celle d’avant toi

			Pour comprendre

			Les statues que j’érige

			Mes amours sur piédestal

			Elle m’a parlé et 

			C’est toi que j’écoutais 

			À propos de l’appartement

			Des amis de la famille

			Nos différences

			Je répète les schémas

			Les démarches

			À des années d’écart

		


		
			J’ai tellement besoin d’amour

			J’ai tellement besoin d’amour

			Que quand je croise un cœur

			Je lui saute dessus

			Je lui mords les mollets

			Et l’effraie

			Il part en courant

			Perd une culotte 

			Avec des oiseaux

			Dans mes souvenirs

		


		
			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			Je me rends compte que nous n’avons

			Aucun cliché de nous

			Peut-être deux trois

			Sourires figés

			On s’y pliait pour les autres

			Les fêtes les mariages

			En voyage des touristes se proposaient

			De nous photographier

			Nous refusions toujours

			C’est curieux 

			De s’aimer 

			Sans se trouver assez beau

		


		
			Maintenant je sais que tu ne reviendras plus

			Maintenant je sais que tu ne reviendras plus

			Fini le temps à te guetter

			Il n’y a aucune raison que tu reviennes

			Je me refuse de prendre de tes nouvelles

			Je me remets doucement

			…

			Mais toi comment tu vas ? 

		


		
			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			Je n’ose pas répéter

			Les gestes 

			Traverser les mêmes rues

			L’impression de jouer

			La comédie

			Il y a eu Paris avec toi

			Il me faudrait réinventer

			La ville

			 

			Mais je prends toujours les mêmes 

			Raccourcis qui mènent aux mêmes monuments

			Il n’y a que le regard d’une autre

			Pour choisir 

			Ce qui relève de l’erreur d’itinéraire

			Ou de la nouvelle piste

		


		
			Est-ce qu’il gratte aussi bien que moi ? 

			Est-ce qu’il gratte aussi bien que moi ? 

		


		
			Demain école

			Demain école

			Je retourne à la fac

			Je remonte à la source de notre amour

			Rien n’a changé

			Sauf que tu n’es plus là

			Et que c’est moi le prof

		


		
			J’ai

			J’ai

			Une pinte dans les mains

			Et envie de gueuler

			Sur les petits amoureux des bords de table

			Qui se plaignent

			Rotent quémandent conseil

			Parce qu’au bout de trois ans

			Le désir s’effiloche

			J’ai envie de leur beugler

			Qu’aimer ne suffit pas

			Alors quitte le bar quitte la bière

			Chérie caresse

			Muscle

			Aime caresse chérie

			Muscle chérie

			Raconte caresse muscle gratte

			Chérie aime

			Écoute

			Gratte gratte

		


		
			Tu dors ?

			Tu dors ?

			Tu penses à quoi ?

			Tu te souviens de nos amours ?

			Tu te souviens ?

			Tu dors ?

		


		
			J’ai sombré quelques temps

			J’ai sombré quelques temps

			Mais j’ai changé

			De lunette

			Perdu du poids

			Recommencé à courir

			Repris soin de moi

			On exauce toujours les vœux de son amour 

			Une fois parti en fumée

		


		
			Je suis retourné sur les lieux 

			Je suis retourné sur les lieux 

			Traversés ensemble

			Moins pour te retrouver que

			Pour créer

			D’autres histoires

			D’autres souvenirs

			Je suis chez notre amie

			Dans son jardin suspendu

			Vue sur les arbres

			Un monastère

			Transformé en village

			À la Révolution

			 

			Tout se transforme

			Tout passe

			 

			Cette nuit

			La terre a dormi comme un enfant et 

			Commence à s’étirer

			Ici il fait doux et silence

			Sauf quand Anouk

			La fille de mon ancienne colocataire

			Joue dans la maison

			 

			Tout avance 

			Tout passe 

			 

			Notre amie me dit que tu vas bien

			Que tu habites gare de Lyon

			C’est pour le mieux

			 

			Tout se détache 

			Tout passe 

		


		
			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			La nuit quand je ne te gratte plus le dos

			C’est ma peau qui gratte

			Nouveau tatouage

			Les quelques vers de l’ami Blaise

			Sur mon bras et ma cuisse

			Quand tu aimes il faut savoir

			Chanter courir manger boire

			Siffler

			Et apprendre à travailler 

			Quand tu aimes il faut partir

			 

			Je dois te laisser maintenant

			Ça fait neuf mois

			L’enfant que tu ne voulais pas

			C’est mon nouveau moi né

			 

			J’ai rencontré une fille

			C’est un gouffre et des rires

			J’apprends à nouveau à siffler

			À courir à chanter

			Elle aime l’orage Paris

			Le rhum citron-gingembre

			Elle a

			L’air gentil

			Des méduses vertes

			De la malice dans le regard

			Elle filera peut-être

			Elle a déjà filé

			Il y aura d’autres amours

			Je trouvais ça ignoble

			Et j’appelais ça de la merde

			 

			 

			De toute façon j’apprends

			À travailler

			À ne pas m’oublier

			À partir

			À me rendre désirable

			À me taire

			À m’aimer

		


		
			Du même auteur 

			Du même auteur
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